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QUELLE EST LA PART 
DE L'ENFANT ? 

(Suite) 

c Pour l'expression spontanée d'un texte de 

quelques lignes, ~crit un camarade, je vois .tr~s 
bi&n la collaboration des enfants et du mattre, 
niais pour r~aliser un r~cit présentant des qua
litéa de- fond et de forme, la chose m'apparaît 
ptesque impossible. C'est l'inspiration Qui ':ous 
manque. Celle de l'enfant est de co.urte ha}eme, 
èliscontinue, incohérente et la pensee de 1 aduJ.. 
te, empreinte de logiQue. ne .:adre pas avec 
l'invention enfantine. Fatalement, à un moment 
donn~. l'une doit prendre le pas sur l 'autre. _Je 
crains que le r~ultat ne soit pas un modele 
du gi!Rre ... 11 

Ces quelques lignes situent assez bien, 
croyons-noue, le plus grand ~cueil- que rencon
Uent dans leur collaboration la pensée enfan· 
tine et la pens~e adulte : elles ne sont pas de 
même qualit~. S'il s'agissait d'obtenir selon d~s 
proportions d~finiee un m~lange ou u~e comb~
naison des deux, ~videmment la solutton sera.tt 
facile parce que sous la d~pendance d_e lots 
physiques ou chimiques implacables ... Mats nous 
.ommes loin de la rigueur scientifique ! Nous 
IOII\mes dans un domaine où tout nous est per· 
mis à la condition que le résultat reste à la 
hauteur de l'intérêt de l'enfant. 

J'entende bien que cette co?diti?~ exc~usive 
.ctit de quelque poids et ne stmp!tfte pomt. le 
probl~me. Elle noua permettra tout au moms 
de préciser que dans noire co~aborati_on avec 
l'enfant, ce dernier aura un role ~aJeUr. Le 
fond aura les caractéristiques essentielles de la 
pensée enfantine et la forme _gardere les tour
nures, les images, les expresstens de son l_:>n
gage habituel. c· est dire assez que le mal!re 
IIC spécialisera pro~rressivement dans son ~ole 
de metteur en scène et que c'est de la cou!tsse 

qu'il interviendra en sourdine pour parachever 
le chef-d' oeuvre. 

Le rôle des acteurs étant posé, essayon• de 
rentrer dans les détails de leur intervention l 
seule fin d'éclairer quelque peu notre lanterne 
car ici, comme on le suppose, il n'est pas de 
formule qui puisse précise~ le genre. Nous IOM• 
mes heureusement loin de l'étroitesse de& !oie 
classiques, et dans le genre .moderne, l'absence 
de règles peut nous dispenser de bien des ecru• 
pules 1 ... 

Ce mot de moderne, lâché au bout de la 
p lume, va certainement mettre sur leur défen• 
sive quantité d'éducateurs qui au-delà de la 
quarantain_e, ne pe~ . .:::,':.?t point ouvrir leur esprit 
aux audacteuses estfiettques du moment. et refu· 
sent de substituer à l'équilibre classique, la 
fantaisie abracadabrante des temps nouvea~ ... 
Qu'ils se rassurent 1 nous n'employons ce ter• 
me de moderne (pas forcément péjoratif d'ail
leurs) que pour traduire une grande libert' 
d'expression qui nous permettra de prendre en 
considération dans la pensée enfantine des va
leurs qu'un éducateur trop formaliste aurait de• 
rechef écartées. CQemin faisant, nous nous ren
drons compte que );es valeurs, pas toujours Ji. 
cites du point de vue de la forme et du fond, 
font entrer en ligne de compte des riche88n 
que nous ne soupçonnions pas et qui s'inscri
vent parfaitement dans l'atmosphère enfantine. 
C'est dire qu'il faudra que nous acceptions ve
nant de l'enfant quantité de données nouvellea 
(modernes donc) qui ne répondent point à no
tre idée de logique et de vraisemblance. 

Pour faire comprendre cette idée, nous pren
drons notre belle histoire : « Le Petit Nuaitt 
chantait », qui va sortir soua peu dans notre 
collection « Les Albums de Baou ». 

Le petit nuage s'est transformé en cheval elj 
a emporté dans le ciel le petit enfant rose et 
blond (invraisemblance criarde évidemment ... ). 
En bas, 1~ mère affolée cherche son beau béW 
disparu : 

- Il était là, dit-elle, il était là à jouer avec 
le chien ... (invraisemblance toujours). 

Quand nous avons relu le texte définitü, 
deux stagiaires étaient présentes et les enfanta 
ravis suivaient le récit de toute leur âme. 

- Je trouve drôle, dit l'une d'elles, que l'en
fant disparaisse comme ça... et que la m~re 
reste toute seule ... Ça n'est pas vrai ... C'eet 
du mensonge 1 ... (conformisme moral) . 

- Oui, d it l'autre, il ne faudrait pas faire 
invraisemblable ... ça choque 1 ... (conformisme 
logique). 

Je regardais mes tout petits, si totalement 
émerveiBéa par leur beau texte, et j' écoutai• 
leurs réflexions. · 

Oh 1 101'est le plus beau conte qu'on a 
fait 1 La pauvre maman qui p leure 1 Et le 
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petit bébé nuage qui se promène tout content 
sans penser à sa maman 0 0 0 c· est un conte, alors 1 
c'est comme quand on rêve ... 

Pour no)ls rendre compte de quel poids l'ar
gument de l'invraisemblance pouvait être dans 
la critique de notre récit, nous . avo~s lu. le 
texte à tous les grands : une qumzame d en· 
fants de 9 à 14 ans. 

Intérêt maximum au cours de la lecture, réac• 
tions admirables dans les jeux de la sensibilité 
et pour finir : 

- c· est drôlement bien 1 c· est vraiment les 
petits qui l'ont fait tout seuls ~ c· est ~omme 
quand nous dessinons, les choses nous vtennent 
sans savoir comment, puis c'est beau. Va ex
pliquer ça, toi ... 

Là est la position de la question : on n'ex
plique pas ·les choses, on les sent. Nous devons 
m ême dire que ceux qui veulent expliquer son~ 
justement ceux qui n'ont pas senti, donc qut 
n'ont pas compris. Il n'y a rien à expliquer. 
Nous sommes dans le domaine de l'invention 
et pas plus qu'on ne prend au sérieux la des· 
tinée de la petite sirène ou de Barbe-Bleue, on 
ne saurait soupçonner les enfants de croire que 
les nuages vont kidnapper les petits bébés ... 
L' enfant, lui, ouvre son âme aux ai·les du rêve. 
Il va d'un bond au-delà du monde réel, il Y 
coudoie le merveilleux, le fantastique, l'irra· 
tionnel, puis il revie nt à ses billes et à ses pou
p ées. Ici ou là, il est toujours soi-même et sa 
pensée ne se limite point en petites exigences 
du moment. Tant pis pour nous si nous som
m es étriqués dans nos sentiments et nos concep· 
tions du monde , nous n'avons pas pour autant 
le droit de limiter le bonheur de l'enfant et 
de l'astreindre à brouter sur nos maigres pâtu
rages conformistes. 

Peut-être bien, dira-t-on, mais si la pensée 
de l'enfant avec ses caractéristiques de rêve et 
d'illogisme doit indisposer l'adulte, comment 
établir avec elle une collaboratio'n efficace ~ Ma 
foi . il n ·est pas dit que collaboration doive être 
synonyme d'adhésion totale. Il faut se faire à 
cette idée que certains domaines de 1 'irréel se· 
ront chasse-gardée de l' enfant. Nous les y lais
serons prendre leurs ébats et leur pâture, et 
quand ils reviendront vers nous nous prendrons 
leur menotte pour faire ensemble encore un 
morcea~ de chemin. 

Sommes-nous bien sÛYs d'ailleurs que dans 
ces chasses-gardées qui nous semblent interdi
tes. d'utiles enseignements ne pourraieat nous 
être donnés ~ Bien sûr, nous ne croyons pas 
aux nuages qui emportent les petits bébés, mais 
quand la mort terrasse notre enfant, avons-nous 
compris mieux pourquoi il nous est enlevé ~ Et 
le poids de notre désespoir s' e~t-il allé~é d'a
"oir appris le nom du mal qut nous 1 a. em· 
porté ~ Il est illogique de plt-urer un Jeune 

mort quand on savait d'ava .• r., q•;il ne pouvait 
êtrr. sauvé, mais la logique ici n'est pas à sa. 
place et c'est même une manière de blasphème 
que de la faire intervenir. 

Admettant l'idée que la vraisemblance ne 
peut être dans certains cas un cri\_érium vala
ble, pourquoi notre sensibilité se refuserait-elle 
à répondre aux sollicitations du rêve que l'en
fant nous propose ~ Nous pouvons bien noue 
laisser « engager » sans qu'il y ait de la faute 
du maître ... 

Inévitablement d'ailleurs, cet engagement 
même réticent nous apportera sa récompense : 
celle de comprendre mieux l-'enfant et d'ad
mettre qu'il peut évoluer sans risque au-delà 
d e notre orbe et chemin faisant, nous arrive· 
rons à ·le trahir moins, à le servir mieux et à 
lui permettre de devenir soi-même. Ce n'est pas 
là une conquête négligeable. 

Sous le prétexte de laisser à l'enfant toutes 
ses coudées franches, all"Dns-nous nous re léguer 
dans les encoignures et le laisser se• livrer aux 
fantaisies les plus abracadabrantes, sources de 
déséquilibre et d'instabilité ~ 

Nous ferons d'abord remarquer que c'est par
ce qu'il y a déséquilibre e t instabilité que la 
fantaisie est abracadabrante. Les cas d'inco
hérence, de fantasque, relèvent toujours du do
maine de la pathoi"Ogie et il est bon d'avoir l 
sa disposition assez de documen'\8 pris sur le 
vif pour connaître les enfants et les départager 
en vue de leur adapter Jes techniques qui leur 
conviennent le mieux. Si l'abracadabrant n'est 
pas indiqué pour figurer dans les oeuvres litté· 
raires pures, il sera tout d'abord un document 
psychologique, puis l'expérience aidant, peut
être une pièce de théâtre, un jeu de cirque, 
un thème de cinéma. Ce n'est pas parce que 
l'enfant est anormal• qu'il n'aura pas le droit 
de parler et de se raconter. Nous le situeront 
à sa vraie place dans la communauté enfanti
ne, nous retiendrons certains aspects de sa pen· 
sée pour donner çà et là ' du piquant aux écrits 
trop conformistes des enfants trop sages. Toul 
est une question de doigté qui s'acquiert par 
le commerce quotidien avec les enfants au fur 
et à mesure que nous pénétrons mieux l'âma 
enfantine et que nous prenons conscience de 
ses efficiences. 

C'est dire que tout de même le maître a un 
certain droit de regard sur le bavardage d.,. 
enfants. et que c'est à lui e n dernier ressort 
que revient le droit de choisir et de diriger. 

Choisir les improvisations les mieux venues, 
celles .qui d'emblée situent l'atmosphère psy
chologt9ue favorable, la sensibilité de qualité, 
celles qui donnent de la hauteur à l'oeuvre et 
qui ménagent des perspectives comme ces belles 
prises de vue qui au cinéma font présager déjl 
le déroulement pathétique du film. Choisir l'a
venture la plus audacieuse, celle qui nous aitue 

\ 
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de plain-pied dans la féerie, car la vie, hélas 1 
est si quotidienne ! Et qu'est-ce que la féerie 
sinon Üne façon de voir la réalité sous un angle 
nouveau, comme l'artiste voit ses paysages ~ 
Pourquoi parler pour ne rien dire ? Pourquoi 
s'arrêter su' la chose terne quand tout brille 
et palpite autour de l'enfant, quand tout l-e sol
licite vers l'infini qu'il pressent ? Quant l'enfant 
parle, il suffit parfois d'un simple jeu de ponc
tuation pour mettre ce qu'il dit en poème, mais 
voilà, nous ne comprenons pas toujours le 
poème 1 ... 

Diriger, c'est orienter l'improvisation vers une 
progression qui puisse donner à un écrit la den
sit-' voulue. Un long texte ne se fait jamais 
d un jet, nous avons tous le temps de le pro
poser de nouveau à la sensibilité de l'enfant 
pour l' é toffer là où il pèche par indigence. Nous 
avons même le droit d e remédier à la faiblesse 
de l'inspiration enfantine en proposant nos pro
p,res idées quand des trous se produisent et que 
l'intérêt arrive dans une i~passe. Nous avons 
le droit aussi, chemin faisant, de dégager par 
quelques interventions bienvenues, l' atmosphè
re particulière qui doit donner son unité au 
récit et sauvegarder ainsi l'angle le plus favo
rable à la prise de vue. Bref, notre intervention 
sera d'autant plua la bienvenue qu'elle a'ions
crira dans la sensibilité, la fraîcheur du thème. 
Ce n'est pas si commode qu ·on le penserait à 
première vue car, chez les adultes, n'est plus 
enfant qui veut. - E. FREINET. 

BIBLIOTHÈQUE DU TRAVAIL 

BROC HURE SUR LE LAIT, LE ·BEURRE 

ET LES FROMAGES 

Cette brochure eat en préparation et nous 

adressons un appel à tous ceux que la ques

~ion intéresse pour nous apporter leur colla

boration. 

Des camarades du Jura et de l'Ain (Mme La

croix el Gâche) vont faire une étude sur le 

gruyère, et une normande (Mlle Jean) entre

prend un travail sur le camembert et le Pont

l'Evêque. 

Il faut encore étudier la production dans 

d'autres régions, notamment Cantal, Charen-. 

tes, Alsace, Pyrénées, etc ... 

Camarades qui voulez apporter une pierre à 

(''oeuvre commune, faiteS-VOUS CORnaÎtre sanS re

~rd au camarad e j.-M. Faury, à Noailhac (Tarn) 

qui a bien voulu accepter la direction .lu tra

vail. 

POUR LA DEFENSE 
DE NOS METHODES 

Dans le no du 21 mars 1946 du Bulletin 
officiel de l'Education Nationale, Monsieur 
Le Lay, Inspecteur général, a publié un fort 
intéressant article sur les nouveaux pro
grammes eL les nouveaux horaires de no& 
écoles primaires élémentaires. On en louera 
la hauteur des vues, la sérénité èu ton , la 
modération des critiques et la pertinence de 
la plupart des remarques. 

Mais pourquoi l'auteur qui souhaite dans 
sa conclusion une synthèse de l'enseigne
ment traditionnel et è.es méthodes modernes, 
pourquoi adresse-t-il en fait un réquisitoire 
vigoureux contre le principe méme sur le
quel repose la pédagogie nouvelle : l'ensei
gnement par la joie et l'attrait ? Pourquoi 
aussi, en passant, ces flèches décochées à 
la dictée qui n'est pas une simple applica
tion d'une règle de grammaire, et au voca
bulaü·e sensoriel ? 

Sans doute, M. Le Lay a .. t-il raison quand 
il attire notre attention sur les dangers qui 
guettent la méthode active et sur les réel
les difficultés de son emploi. Sans doute en
core nous c!onne-t-il un judicieux conseil en 
mettant en garde les maîtres contre la rou
tine qui menace toutes choses, même les 
plus révolutionnaires. Sans doute enfin est
il dans la bonne voie quand il affirme avec 
force que la méthode active doit êt.re sans 
cesse repensée pour être pleinement efficace. 

Mais. à mon avis, M. Le Lay adresse aux 
méthodes modernes plusieurs reproches peu 
fondés. 

Tout d'abord on n'insistera jamais assez 
pour enrichir le vocabulaire, généralement 
si pauvre, de nos enfants. Or, plus un voca. 
bulaü·e est concret et plus grandes sont les 
chances è:'arriver à ce but. Sur ce po1nt, lell 
progrès dus aux méthodes actives parais
sent indiSCI.!tables. Que l'on compare, pour 
s'en rendre compte, les méthodes Carré et 
Bocquet. Que l'on évite, comme le désire 
M. Le Lay, d'insister sur les mots connus, 
que la mimique qui précède l'expression ver
bale soit moins véhémente, soit. Mais ce n'est. 
pas avec des traits caricaturaux que l'on 
trace un portrait fidèle. 

M. Le Lay critique· smiout le principe 
même è.~s mét~odes nouvelles, principe qui, 
selon lUJ, serait contraire à la grande loi 
de la vie : l'effort. Qu'il me permette de 
défendre une cause que je considère comme 
sacrée. 
, San~ nul doute les méthodes nouvelles. 

s ap~men.t sur la joie . et l'attrait. Mais elle~ 
ne se? t1ennent pas la, car elles exigent pal." 
la. su1te de J'enfant une série de travaux 
qm ne sont ni simples ni aisés: Je pense 
~ux efforts que doivent fournir des élève11 
pour trouver le mot juste qui exprime une 


